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FAMILLES PLURIELLES

Après avoir récolté des témoignages d’en-
fants qui vivent dans des familles recom-
posées et de beaux-parents, Julie Annen 
a écrit un spectacle aux couleurs de la vie, 
qui en a aussi les saveurs souvent amères. 
Aujourd’hui, en Belgique, plus de 15% des 
familles sont recomposées. Les enfants 
subissent l’influence de leurs parents, ainsi 
que de beaux-parents et parfois même d’ex-
beaux-parents encore très impliqués. Et tous 
ne veulent pas que leur bien.

Recomposées, 12-30/09, Théâtre de Poche, 1a Chemin du 
Gymnase, Bruxelles. (02.649.17.27 :poche.be

ÊTRE LE MEILLEUR ?

À Venise, au XVIIIe siècle, un nabab turc sou-
haite monter le plus fabuleux opéra de tous 
les temps, à Smyrne, sa ville natale, avec 
les meilleurs artistes. Ce spectacle ébourif-
fant, mis en scène par Laurent Pelly, révèle 
la face pathétique et touchante de ces stars 
de pacotille. Goldoni y dépeint avec férocité, 
humour et cruauté les excès auxquels peut 
mener l’ambition aveugle. C’est tourbillon-
nant, pétaradant et irrésistiblement drôle.

L’Impresario de Smyrne, 12-23/09 à l’Aula Magna, place 
Raymond Lemaire, Louvain-la-Neuve (0800.25.325 :le-
vilar.be

LE SEXE OU           
LA GUERRE ?  Jean BAUWIN 

La révolution des femmes

Aujourd’hui, comme il y 
a vingt-quatre siècles à 
Athènes, des femmes 
se lèvent pour prendre 
leur destin en main, 

ramener la paix et revendiquer une 
place dans la société. Dans la Grèce 
antique, déjà, les hommes regardent 
les femmes comme de petites choses 
fragiles et décoratives, qui doivent 
d’abord s’occuper des autres, de leur 
mari, de leurs enfants et de leur mé-
nage. Pourtant, l’une d’entre elles, 
Lysistrata, se révolte contre ce destin 
et propose à ses concitoyennes athé-
niennes de faire la grève du sexe pour 
obliger leur époux à baisser les armes 
et à rentrer à la maison. Depuis plus 
de deux décennies, en effet, la guerre 
oppose Athènes à Sparte et décime les 
familles.

Ce n’est pas une mince affaire, pour 
Lysistrata, de convaincre ses com-
patriotes, car il arrive que la pire 
ennemie de la femme soit la femme 
elle-même, qui répète les discours pa-
triarcaux avec lesquels on lui a gavé le 
cerveau. Mais elle parvient à en rallier 
suffisamment, et pas seulement dans 
son propre camp, pour espérer gagner 
la paix.

Thierry Debroux était à la recherche 
d’un spectacle qui puisse offrir de 
nombreux grands rôles à de jeunes 

comédiennes. Et puis, les images 
des femmes iraniennes qui enlèvent 
leurs voiles, qui chantent, qui ré-
sistent, l’ont bouleversé. Il devenait 
alors urgent de monter un grand texte 
abordant le sujet de la résistance des 
femmes. Lysistrata, pièce du drama-
turge grec Aristophane écrite en 411 
av. J.-C., était tout indiquée. En s’ins-
pirant de l’intrigue antique, le direc-
teur du Théâtre royal du Parc signe 
une nouvelle version d’une modernité 
et d’une pertinence extraordinaires. 

PARTAGER LE POUVOIR
Chez Aristophane, après avoir gagné 
leur combat, les femmes retrouvent 
leur place dans la société, au service 
des hommes et de leurs désirs. Thierry 
Debroux, qui met aussi la pièce en 
scène, va plus loin : les femmes ne 
s'arrêteront pas avec la paix reve-
nue. Il faut dire que celles de Sparte, 
avec lesquelles elles s’allient, leur ont 
montré un autre modèle de société. 
Là, les filles sont élevées comme des 
garçons, elles sont éduquées et di-
rigent la cité quand les hommes sont 
à la guerre. Les Athéniennes ne sont 
donc pas opposées à l’idée de parta-
ger le pouvoir avec les hommes. Des 
siècles plus tard, en 2002, Leymah 
Gbowee, qui deviendra lauréate du 
prix Nobel de la Paix, lance avec suc-
cès une grève du sexe pour obliger le 
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LYSISTRATA. 
Étymologiquement : « Celle qui dissout 
les armées. »
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BOULI, 
L’AUTOPORTRAIT

Bouli Lanners a annoncé la 
fin de sa carrière de cinéaste. 
Mais il reste un super acteur, 
comme le prouve ce remar-
quable film pamphlet sur le 
marché de l’art où il tient le 
rôle d’un peintre révolté par 
la culture fast food où la créa-
tion n’a plus sa place. Tout le 
portrait de Bouli lui-même…
Un coup de Maître, de Remi Bezan-
con, aussi avec Vincent Macaigne. En 
salles depuis le 16/08.

UN CASSE SOCIAL

Vrai gentil, Michel dirige 
une entreprise en difficulté 
depuis la délocalisation de 
son premier client. Pour 
préserver l’emploi de ses 
ouvriers, il ne se verse 
plus de salaire depuis 
deux ans et son épouse, 
sa principale collabora-
trice, s’est autolicenciée. 
Mais quand sa banque lui 
refuse un nouveau crédit, 
il n’a plus rien à perdre 
et se décide à la braquer. 

Ce drame social belge au 
scénario qui semble prévi-
sible se transforme en un 
thriller palpitant réservant 
de vraies surprises dans 
la seconde partie. Comme 
les images qui jouent du 
clair-obscur, le rythme et 
l’intrigue présentent de 
nombreux contrastes. Et 
on y découvre le comédien 
belge Renaud Rutten dans 
un contre-emploi éton-
nant. 

Les gentils, un film d’Olivier Ringer, 
en salle dès le 06/09.

LE SEXE OU           
LA GUERRE ?  Jean BAUWIN 

La révolution des femmes En s’inspirant 
de la comédie 
d’Aristophane, Thierry 
Debroux revisite, 
au Théâtre royal du 
Parc, le personnage 
de Lysistrata. Une 
femme prête à tout 
pour ramener la paix 
à Athènes, quitte à 
prôner la grève du 
sexe. 

président du Liberia, Charles Taylor, à 
associer les femmes aux négociations 
de paix.

SUBVERSIF, LE 
THÉÂTRE ?

Thierry Debroux revisite également le 
mythe de la Caverne de Platon, dans 
un dialogue à la manière de Socrate. 
Dans sa version, ce sont les femmes 
qui sont enchaînées au fond de la ca-
verne : « Voilà pourtant ce que nous 
sommes, nous autres les femmes, for-
cées de rester toute notre vie, la tête 
droite, à contempler des ombres que 
l’on veut nous faire passer pour la ré-
alité ! » Libérées de la frivolité dans 
laquelle les hommes les ont canton-
nées, elles se mettent à penser. Et rien 
n’est plus dangereux pour eux qu’une 
femme qui pense. « Les régimes tota-
litaires n’aiment pas les philosophes 
ni la culture, et encore moins l’édu-
cation qui apprend à ne pas penser 
comme tout le monde », explique le 
metteur en scène. Il rappelle le mot 
de Napoléon Bonaparte, qui pré-
tendait que la plus grande erreur de 

Louis XIV avait été d’avoir autorisé 
Molière. De tout temps, le théâtre a 
eu un pouvoir subversif, il remet en 
cause l’ordre social. Même si, parfois, 
le théâtre de divertissement peut être 
une arme pour empêcher de penser, 
comme une propagande utilisée par le 
pouvoir en place.

Il discute beaucoup avec les neuf co-
médiennes de sa troupe et retravaille 
son texte afin qu’il soit le plus ajus-
té possible aux revendications fémi-
nistes d’aujourd’hui. « C’est aussi la 
puissance du théâtre de lui permettre 
d’évoluer, en le faisant passer par 
l’épreuve du plateau et de la pensée 
de tous ceux qui participent au projet, 
explique-t-il. Il faut être bien sûr que 
ce que nous avons envie de raconter 
soit bien compris. Aristophane était 
un homme, moi aussi, je dois donc 
être très attentif aux retours que me 
donnent les comédiennes. » Il ne 
s’agit pas de défendre un féminisme 
radical qui opposerait les femmes aux 
hommes, mais de proposer un modèle 
de société où un juste équilibre serait 
trouvé dans la répartition du pouvoir. 
À l’inverse de la comédie d’Aristo-
phane, celle-ci revendique un partage 
intelligent de ce pouvoir. Il s’agit de 
faire de la rencontre des énergies mas-
culines et féminines, une puissance, et 
d’éviter une confrontation qui abouti-
rait à la destruction ou à l’asservisse-
ment d’une des deux parties, hommes 
ou femmes.

FEMMES, FEMMES, 
FEMMES…
Si l’histoire se déroule il y a plus de 
vingt siècles, le texte et le propos sont 
d’aujourd’hui, et c’est vrai aussi pour 
les costumes et le décor. Sans être 
une reconstitution historique poussié-
reuse, ils font voyager le spectateur 
dans le temps, au cœur d’une Grèce 

antique revisitée. Le vidéaste Allan 
Beurms a réalisé un remarquable tra-
vail qui permet de passer très rapide-
ment d’un lieu à un autre, d’emporter 
les personnages de la forêt au sommet 
de l’Acropole, en passant par la lune 
elle-même, où séjourne la déesse Hé-
cate. L’espace de la scène, très beau 
et épuré, autorise en effet, grâce aux 
technologies contemporaines, de 
nombreux changements de décors. 
Il faut également saluer le travail de 
Camélia Clair et Daphné D’Heur qui 
ont pu évoquer les tonalités musicales 
de l’époque dans des compositions 
actuelles qui allient fidélité et moder-
nité.

Au sein de la distribution quasi ex-
clusivement féminine de ce spectacle, 
on retrouve deux comédiennes bien 
connues du public, Béatrix Ferauge et 
Anouchka Vingtier, entourées de six 
autres fraîchement sorties des écoles 
professionnelles et qui trouveront là 
l’occasion de se faire un nom : Mar-
gaux Frichet, Océa Gonel, Charlotte 
De Halleux, Noémie Maton, Tiphanie 
Lefrançois et Emma Seine. Guy Pion, 
quant à lui, incarne merveilleusement 
un magistrat qui défend le patriarcat 
avec une mauvaise foi évidente. Si 
c’est le genre de personnage qu’on 
adore détester, l’auteur n’a pas voulu 
en faire un salaud. Il est en réalité un 
homme comme beaucoup d’autres, 
enfermé dans ses idées anciennes et 
qui tente d’éviter à tout prix le chaos 
et la décadence de la cité que repré-
senterait, à ses yeux, un partage du 
pouvoir avec les femmes. Un homme 
de son époque, ou du XXIe siècle 
peut-être… ■

Lysistrata, de Thierry Debroux, d’après Aristo-
phane, du 08/08 au 14/10, au Théâtre royal du 
Parc, rue de la Loi 3, Bruxelles. (02.505.30.30 
:www.theatreduparc.be 


